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  Pour Kara,

  Qui porte au monde mes livres.


PREMIÈRE PARTIE
1
Cinq heures plus tard je me tenais sur scène, au repos.
J’avais survécu à d’innombrables combats spatiaux. J’avais échappé d’une fraction de seconde à la puissance destructrice de la bombe exterminatrice. J’avais voyagé dans le nulle part, pour y extraire les souvenirs et la sagesse des anciens. J’avais regardé droit dans les yeux les fouilleurs – les terribles monstres surnaturels qui vivaient en dehors du temps et de l’espace –, croisé leur regard et refusé de céder. J’étais Spensa Nightshade, la guerrière.
J’étais donc, comme j’avais fini par le découvrir, un outil politique important.
Ce jour-là, par conséquent, au lieu de me trouver dehors à me battre, il me fallait porter quelque chose de bien moins confortable qu’une bonne combinaison de vol. Ma poitrine était recouverte de médailles – j’étais pratiquement sûre qu’ils en avaient créé quelques-unes rien que pour moi, pour me conférer un air plus impressionnant. Malgré ça, la cérémonie du jour n’avait pas été organisée en mon honneur. Je n’étais qu’un ornement, au même titre que mes médailles. Un moyen d’apporter de la crédibilité à ce qui se déroulait devant moi.
À savoir la nomination de Jorgen Weight au grade d’Amiral de la Flotte de la Force de Défense Rebelle. Et comme l’Assemblée nationale avait été anéantie, nous étions sous loi martiale – sa qualité d’amiral signifiait qu’il faisait également office de chef provisoire de notre gouvernement. Jusqu’à ce qu’une autre solution puisse être trouvée.
Malgré ce que j’avais pu apercevoir des événements qui s’étaient déroulés en mon absence, j’avais l’impression d’être à la traîne. Toujours en train d’essayer de rattraper mon retard.
Jorgen se pencha en avant pour laisser un de nos doyens placer sur ses épaules les épaulettes idoines, lui décernant ainsi son nouveau grade. Puis il se redressa. À voir ses traits puissants, déterminés, jamais on n’aurait pu imaginer qu’il avait craqué quelques jours plus tôt, pleurant dans mes bras la mort de ses parents. Tous deux des membres de l’Assemblée.
Une partie de mon âme résonnait encore du cri de douleur qu’il avait poussé quand l’explosion les avait tués. Quelle pure folie. Je n’arrivais pas à croire que les membres de l’Assemblée avaient bel et bien essayé de faire la paix avec la Supériorité. Qu’ils étaient tombés droit dans le piège de l’ennemi. Je m’efforçais néanmoins de ne pas leur en tenir rigueur. Je ne m’étais jamais entendue avec ceux que j’avais eu l’occasion de rencontrer, mais ça ne m’empêchait pas de porter le deuil – par égard pour Jorgen. C’était un coup dur pour nous tous, pas seulement pour ceux qui avaient perdu de la famille. L’insulte qui nous était faite retentissait d’un bout à l’autre de la galaxie : nous n’étions même pas dignes d’une négociation.
Des applaudissements retentirent dans la longue et vaste salle où nous nous étions rassemblés pour l’événement. Je me tenais sur le côté de l’estrade, aux côtés de Kimmalyn, de FM et de plusieurs autres officiers distingués de la FDR. Cette position me prodiguait une vue hors pair sur l’assistance, qui s’avérait remarquablement variée. Il m’était difficile de croire qu’en mon absence, mes amis avaient tant accompli. Deux planètes entières s’étaient jointes à nous pour défier la Supériorité.
Parmi eux les kitsen, nichés sur des plateformes flottantes équipées de haut-parleurs servant à amplifier leurs pépiements d’approbation, occupaient une place prépondérante. Avoir porté secours à leurs cytoniques depuis longtemps perdus nous permettait à présent de disposer d’une force d’individus dotés de pouvoirs similaires aux miens – des individus néanmoins plus compacts, qui ne dépassaient pas les quinze centimètres de haut. Sans même parler de leur fourrure.
Le peuple d’Alanik, les UrDail, était également représenté – bien qu’en plus petit nombre. Ils possédaient une peau violette et des protubérances faciales proéminentes d’un blanc osseux. Ceux que j’avais croisés au cours de la semaine m’avaient traitée avec cordialité, mais j’avais quand même perçu un certain embarras. Alanik se trouvait vers l’avant du groupe, et même si mon escadrille avait développé avec elle des rapports amicaux, elle évitait mon regard. Comment lui en vouloir. J’avais usurpé son identité, commis pas mal de choses en son nom. Même si elle affirmait comprendre pourquoi… eh bien, personnellement je n’aurais guère apprécié de me retrouver dans la même situation.
Jorgen se tenait devant le public, recevant une ovation. Son regard tendu, par trop responsable, m’indiquait qu’il ne pensait pas les mériter. Ce qui n’enlevait rien à ma fierté de le voir accepter ce nouveau poste. Il n’avait jamais rien fait pour l’obtenir ; tout comme moi, il n’aspirait qu’à voler. Mais depuis mon retour je n’avais pas entendu une seule plainte de sa part.
Il fallait que quelqu’un prenne les choses en main, et Jorgen était l’un de nos pilotes les plus aguerris et les plus expérimentés. Une vérité terrifiante. Malgré son jeune âge, nous avions besoin de lui.
Une fois que les applaudissements eurent cessé, FM aboya un ordre, et ceux d’entre nous qui se trouvaient sur l’estrade se mirent au garde-à-vous et saluèrent Jorgen. Celui-ci fit de même, puis marcha jusqu’au podium pour prononcer son discours. C’était pour nous le signe qu’on pouvait cesser de saluer, puis repasser par les coulisses pour rejoindre nos sièges.
Je fus la première à m’esquiver, me demandant si par hasard il ne me serait pas possible de…
— Salut, Spin, me lança alors une voix.
Je fis volte-face, pour découvrir Kimmalyn qui se précipitait vers moi. Couic avait des cheveux longs, naturellement bouclés, qui lui arrivaient aux épaules. Elle avait été contrainte d’épingler sur sa poitrine presque autant de médailles que moi.
— Tu vas bien ? me demanda-t-elle. Tu as l’air distraite.
— On ne peut mieux, répondis-je alors même que les autres nous passaient autour. Après quoi je me bornai à rester là, totalement silencieuse.
Salve. Je ne savais toujours pas quoi dire à mes amis. Comment simplement commencer à leur expliquer ce que j’avais vécu ? Comment leur annoncer que j’avais un fouilleur agrafé à mon âme ? Que j’avais vu les origines de la cytonique, puis manqué de me perdre en un lieu où le temps s’effilochait comme les bords d’un vieux manteau ? Que j’avais failli décider de rester là-bas, et de les abandonner ?
— Si tu as besoin de… commença Kimmalyn.
— Il faut que j’aille aux toilettes, la coupai-je involontairement.
Son expression redevint soucieuse. Avec peut-être une pointe d’amertume devant mon refus de m’ouvrir à elle, comme je le faisais jadis.
Je m’empressai de décamper, mais pas pour me rendre au petit coin. En fait je me « perdis » en chemin, pour me retrouver moins de dix minutes plus tard dans le cockpit d’un vaisseau de classe Poco, en train de jaillir dans le ciel afin d’effectuer une brève patrouille dans la région.
C’était là une décision égoïste. Quelqu’un risquait de remarquer mon siège vide, ce qui ne manquerait pas de donner lieu à certaines rumeurs. Mais salve… J’avais assisté à bien trop de réunions ces derniers temps. Il s’était écoulé une semaine depuis mon retour, et j’avais à peine passé quelques minutes à bord d’un vaisseau. Sans compter que j’avais déjà entendu le discours de Jorgen à six reprises pendant qu’il s’entraînait.
Aussi volais-je, savourant la sensation des forces g qui me collaient à mon siège. Profitant de la vue : d’innombrables couches de plateformes en rotation au-dessus de moi, le sol bleu-gris face à mon appareil. Dans un moment d’allégresse, j’activai mes capacités cytoniques et me téléportai dans l’espace, quittant mon vaisseau et le quelque part.
Dès l’instant où j’eus effectué mon saut hyperspatial, Chet commença à s’agiter, son âme nichée à l’intérieur de mon corps pareille à un parachute dans son système d’éjection.
Je ne sais pas quoi faire de mes nouveaux pouvoirs, lui lançai-je mentalement alors même que nous nous retrouvions une fois de plus dans le vide, sans rien voir d’autre qu’un noir absolu. L’autre jour, j’ai téléporté quelque chose sans même le toucher.
Oui, me répondit-il. Vous êtes désormais en partie un fouilleur. La distance et l’espace ne sont plus pour vous des notions aussi… pertinentes qu’auparavant.
Ici, alors même que je flottais tranquillement dans le nulle part – sans voir le moindre fouilleur, une fois encore – j’eus l’impression de comprendre un peu mieux pourquoi ils me considéraient comme un danger. C’était à cause de mon lien intrinsèque avec le nulle part et les fouilleurs. Et j’avais appris au cours de mes aventures qu’ils avaient dissimulé des parties d’eux-mêmes, intentionnellement oublié leur douleur.
Maintenant que j’étais partiellement un fouilleur, il m’était possible de voir la vérité. De voir ce que Chet avait fait pour cacher ladite douleur. Et je me disais… que si je parvenais à résoudre l’intégralité de ce mystère, m’apparaîtrait aussi le moyen de les détruire définitivement.
Je m’accordai quelques instants pour me remettre en quête de M-Bot, sans rien percevoir, aussi achevai-je le saut hyperspatial. Je réapparus dans le quelque part, à l’intérieur de mon vaisseau, en dehors de la coquille de Détritus. Ce fut à ce moment-là que je compris quelque chose : la raison de ma préoccupation plus tôt dans la journée, quand Chet avait mentionné que les fouilleurs avaient peur de moi.
Il s’anima. Oui, me lança-t-il. Pourquoi leur peur vous inquiète-t-elle ? C’est une bonne chose, non ?
Oui et non, lui répondis-je. Ils sont désespérés, Chet. Et les êtres désespérés font des choses imprévisibles. J’avais passé tout ce temps à apprendre à anticiper leurs actes – mais comment savoir ce qu’ils allaient faire, à présent ?
Il s’installa tout contre mon âme, comme on s’adosserait à une chaise, et considéra cette question. Grâce à notre lien, il comprit instantanément ce que j’entendais par là. Et il ne tarderait pas à comprendre également pourquoi j’étais aussi inquiète.
Je tentai néanmoins de chasser pour l’instant ces tourments de mon esprit, pour pouvoir simplement profiter de ce vol. D’ignorer le poids qui pesait sur mon âme. La tristesse persistante – malgré tous les efforts que je déployais pour la juguler – d’avoir laissé derrière moi le nulle part, là où il m’aurait été possible de partir en exploration sans responsabilité. L’inquiétude que m’inspirait le sort de M-Bot. Le sentiment de déconnexion que j’éprouvais depuis mon retour dans une dimension où le temps s’écoulait normalement.
Le fait que j’étais désormais davantage un fouilleur qu’une humaine.
Par chance, mon saut hyperspatial me procurait une distraction pour le moins magnifique. Détritus était en orbite autour de Rivéternelle, le monde natal des kitsen. Une planète d’un bleu éclatant, tout comme la Terre sur nos vieilles photos, avec des nuages, des mers et de la vie. C’était à couper le souffle.
Je traversais l’espace qui séparait les deux planètes. Ainsi donc Détritus pouvait se déplacer. Ce n’était pas un hasard si au moment de sa création elle avait été dotée de sa propre coquille protectrice, capable de préserver sa chaleur et de lui assurer un cycle jour-nuit loin de toute étoile. On parlait là d’une énorme station de combat, à même d’utiliser la cytonique pour se téléporter d’un bout à l’autre de la galaxie. Sans compter que nombre de ses plateformes pouvaient se mouvoir indépendamment, et combattre indépendamment.
Tout ce dont cette planète avait besoin, c’était d’un peu de maintenance et d’une multitude de limaces extraterrestres. Heureusement, nous étions parvenus à lui fournir les deux.
Notre monde s’avérait encore plus incroyable que tout ce que nous avions pu imaginer. Détritus avait servi de refuge aux limaces – il y en avait des centaines dissimulées dans les tunnels creusés dans ses profondeurs. Cette pensée me poussa à me projeter jusqu’à Monstrolimace ; je perçus immédiatement la joie que mon contact lui procurait. Mon amie m’envoya l’image d’une grande pièce à bord d’une des plateformes dans laquelle on prenait soin d’elle. Des dizaines de limaces – de plusieurs variétés différentes – vivaient dans cette seule salle, avec des soigneurs humains qui s’occupaient d’elles.
Monstrolimace se cachait dans un coin avec un petit bol de ce qui avait tout l’air d’être du caviar. Elle s’anima à mon contact, et me transmit immédiatement un déluge émotionnel de soulagement. Après le temps que j’avais passé dans le nulle part, je la comprenais de mieux en mieux – il m’était récemment devenu possible de déchiffrer des mots basiques à partir des impressions qu’elle m’envoyait.
Je pensais que tu serais heureuse avec les autres, lui dis-je, me remémorant sa joie lorsqu’elle avait découvert toutes ces autres limaces.
Heureuse. Et pas heureuse, répliqua-t-elle.
Pourquoi ?
Désorientée, me répondit-elle. Me sens perdue. Seule. Bizarre.
Je reconnus instantanément cette sensation : de ne plus être à sa place. De voir les choses… différemment de n’importe qui d’autre. D’être une curiosité. Je lui transmis des pensées de bienvenue, et un instant plus tard elle se retrouvait sur mes genoux. J’espérais que ses responsables n’en concevraient pas trop d’inquiétude – j’allais devoir leur envoyer un message. Mais je les soupçonnais d’être habitués à ce genre de choses. À en croire Rig et FM, prendre soin d’un groupe important de limaces intelligentes capables de se téléporter dans d’autres dimensions s’avérait… intéressant.
Monstrolimace et moi volions toutes les deux dans l’espace, comme au bon vieux temps. Je nous propulsai jusqu’à des vitesses incroyables, impossibles à atteindre dans l’atmosphère – savourant la sensation d’effectuer des manœuvres entre deux planètes. Je me faisais des nœuds au cerveau à force d’essayer de comprendre où était le haut, mais je trouvais quand même la sensation très agréable. Ça ne différait guère, en réalité, d’un vol dans le nulle part.
Malheureusement, le devoir ne tarda pas à m’appeler. Ma com se mit à clignoter, et un instant plus tard la voix de Jorgen résonnait dans l’écouteur de mon casque.
— Spensa ? Tu es en train de voler ?
— De patrouiller, le corrigeai-je. Sait-on jamais : la Supériorité peut attaquer à tout moment, pas vrai ?
Jorgen parut comprendre, car il lâcha un petit gloussement.
— Tu te sens mieux ? m’enquis-je. Maintenant que c’est fini ?
— Moui, sauf qu’à présent je suis officiellement aux commandes. Il me faut donc trouver un moyen pour améliorer notre situation.
— Par chance, répliquai-je, rien ne t’oblige à le faire seul.
— D’où… mon appel.
Je poussai un interminable soupir – non sans avoir d’abord coupé le son, par égard pour lui. Puis je retirai mon doigt du bouton.
— De quoi as-tu besoin ?
— D’une réunion. Pour discuter de nos options, et élaborer notre stratégie.
— Aujourd’hui ? Tu viens à peine d’être promu. Il n’y a pas au moins une petite fête de prévue, un truc dans le genre ?
Je le connaissais suffisamment bien pour anticiper sa réponse. À vrai dire, j’aurais même pu la prononcer à sa place.
— On pourra faire la fête une fois notre peuple en sécurité, me dit-il. J’aimerais que tu y assistes, Spin. Ta… perspective est essentielle à notre stratégie.
Une dizaine d’excuses me traversèrent aussitôt l’esprit. Toutes plus stupides les unes que les autres. Il avait raison : on avait besoin de moi. Percevant mes émotions, Monstrolimace laissa échapper un petit trille compatissant.
— Quand ? m’enquis-je.
— Dans quinze minutes ?
— J’y serai.
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La réunion se tenait sur la Plateforme Majeure, notre centre opérationnel niché à l’intérieur de la coquille de Détritus. Cette station spatiale survolait la surface de la planète, mais bénéficiait d’une excellente protection : d’autres plateformes disposées sur de nombreuses couches extérieures, des emplacements d’artillerie, ainsi que des boucliers.
Au moins Jorgen avait-il un goût sûr en matière de sièges. Je ne cessais de faire pivoter mon fauteuil baquet, aussi étroit qu’incurvé, avec des flancs bien hauts, presque comme un petit cockpit.
Je m’obligeais à écouter Ironsides. L’ancienne cheffe de la FDR – qui portait à présent le grade d’amirale émérite – avait été tirée de sa retraite forcée parce que… eh bien, parce qu’on avait besoin de tout le monde. Et qu’Ironsides, malgré tous ses défauts, avait l’œil pour les questions tactiques.
— D’une certaine manière, on pourrait s’estimer chanceux, expliquait la femme aux cheveux argentés, en désignant d’un geste le mur sur lequel était projetée la carte stellaire d’un coin d’espace situé en bordure de la Voie lactée. Notre région de la galaxie, un territoire contrôlé par la Supériorité. Nous nous trouvions pile au milieu.
— Comment ça, chanceux ? s’enquit Jorgen depuis le bout de la longue table de conférence.
Étaient installés autour de lui quantité d’amiraux, d’ingénieurs et de dignitaires extraterrestres, parmi lesquels se trouvait Cuna, l’unique dione de haut rang ayant choisi notre camp. Un politicien à la peau bleue qui était devenu un de mes amis à l’époque où je me cachais sur Astrevise, sous l’identité d’Alanik.
— Laissez-moi vous expliquer, répondit Ironsides en parcourant quelques papiers.
Jorgen patienta, sagement assis sur le bord de son siège. Comment pouvait-il avoir l’air à ce point mal à l’aise ? Ces fauteuils étaient pourtant confortables ; on pouvait même les faire pivoter d’un seul orteil. Il fallait cependant se laisser un peu aller pour bien en profiter, pour se fondre dans leur forme. Pas franchement une façon de faire particulièrement Jorgenesque.
Je l’observai un instant, appréciant le tracé net de son menton, l’intensité de son regard, la détermination qu’exprimait sa posture. Ouais, ce nouveau boulot lui convenait parfaitement. Il lui allait comme un gant – mais un gant tout neuf, qu’il n’aurait pas encore fait.
Pendant qu’Ironsides se battait avec ses papiers, la porte arrière de la salle de conférence s’ouvrit sur Cobb, qui pénétra discrètement dans la salle. Jorgen lui avait succédé à la tête de la FDR. Cobb avait été mon mentor, et je ne connaissais pas beaucoup de personnes aussi avisées que lui.
Il paraissait avoir vieilli de vingt ans depuis mon départ, sept semaines plus tôt. Il s’appuyait lourdement sur sa canne, et sa peau semblait comme pendre sur son corps. La bombe qui avait anéanti l’Assemblée nationale avait failli le tuer, mais ma grand-mère l’avait sauvé – en les téléportant tous les deux. Le temps qu’ils avaient passé dans l’étrange piège initialement destiné aux kitsen cytoniques n’avait pas été tendre avec lui.
Je jetai un coup d’œil en direction de Grand-mère, installée sur le côté de la salle. Découvrir qu’à son âge avancé elle participait également à ces conférences n’avait pas manqué de me surprendre à mon retour. Je savais qu’elle était un génie militaire, et la plus vieille Rebelle encore vivante – elle avait passé sa jeunesse à bord du vaisseau qui nous avait conduits sur Détritus –, mais l’idée que quelqu’un d’autre puisse prendre en compte ses qualités ne m’avait jamais traversé l’esprit.
Or tel était le cas de Jorgen. Aussi assistait-elle aux réunions. Grand-mère remarqua aussitôt mon attention cytonique ; je lui envoyai donc une question, ce qui m’était facile depuis ma fusion avec Chet.
Ça va aller pour lui ? lui demandai-je.
Cobb, tu veux dire ? C’est lui qui vient d’arriver ?
Ses sens cytoniques l’avaient aidée à s’adapter à la cécité, mais comme tous les cytoniques ses pouvoirs s’avéraient moins efficaces avec des personnes normales.
Oui, répondis-je. Il a l’air tellement vieux, Grand-mère.
Je vais m’efforcer de ne pas trouver offensante cette triste pensée, répliqua-t-elle. Ce n’est pas si mal d’être vieux. À par le fait de se réveiller chaque matin avec l’impression d’avoir été cloué sur place, bien sûr. Le corps, la vue, le sens de l’équilibre… rien ne va plus. Elle sourit dans ma direction, puis l’expression disparut. J’ignore combien de temps Cobb va mettre pour se rétablir. Il n’a pas réagi aussi bien que moi à notre petite excursion.
Jorgen se leva par respect, ce qui nous poussa tous à faire de même. Après quoi il rejoignit Cobb et lui souffla quelques mots à l’oreille – sans doute le remerciait-il d’être venu. L’ex-amiral opina du chef, mais la marche depuis l’infirmerie semblait l’avoir épuisé, aussi Jorgen l’aida-t-il à s’installer sur le siège qui lui était réservé, sur un côté de la pièce.
Jorgen aurait souhaité que Cobb soit toujours en charge de la FDR, je le savais, mais ce dernier avait clairement indiqué que son état actuel ne le lui permettait pas. Ce fut donc avec le poids de ces galons sur les épaules que Jorgen retourna s’asseoir dans son fauteuil. J’aurais aimé être là pour le voir transpirer lorsqu’il avait enfin pris le commandement. Il était si mignon quand il traversait de profondes crises personnelles, partagé entre sa croyance en la primauté du droit et le besoin pratique d’obtenir des résultats.
— Ne devrions-nous pas poursuivre ? s’enquit Cuna.
Lae dione observait la scène avec dignité, ses paumes collées l’une à l’autre, ses avant-bras posés sur la table. Avec dignité, et… bon, avec aussi une légère condescendance. Ce n’était pas entièrement la faute de Cuna. Iel faisait vraiment de son mieux, mais avait passé toute sa vie à se voir comme quelqu’un censé protéger et guider les espèces de « moindre intelligence » au sein de la Supériorité. Changer une vision du monde aussi profondément ancrée prenait forcément du temps.
— Oui, répondit Ironsides, je suis enfin prête à vous présenter mes données.
Elle se tourna, glissa derrière son oreille une mèche de cheveux argentés, puis pointa du doigt l’écran mural. Je me penchai en avant, espérant découvrir une scène de bataille intéressante – mais il s’agissait simplement d’une diapo agrémentée de tout un tas de chiffres et de statistiques.
Génial.
Pourquoi personne ne m’avait avertie du nombre de réunions qu’impliquerait une guerre galactique ? Peut-être me serais-je rendue à l’ennemi. Même la torture ne pouvait pas être pire que ça. Nous passions davantage de temps à discuter autour d’une table qu’à combattre qui que ce soit. Et si je lançais quelque chose sur Jorgen, histoire qu’il me jette un regard noir de son cru ?
— La Supériorité, reprit Ironsides, a été pour Winzik une conquête étonnamment facile. Contrairement à un gouvernement traditionnel, elle dirige non pas par la force mais par le contrôle des déplacements et des ressources. Il y a des milliers de planètes dans la Supériorité, mais presque aucune ne dispose de forces défensives en activité.
— C’est parce que, intervint Rinakin, un UrDail de sexe masculin, elle force les gens à abandonner leurs « personnalités agressives » pour la rejoindre.
— Est-ce si grave, objecta Cuna, que nous aspirions à la paix et au confort plutôt qu’à la colère et aux querelles ?
— Ma foi, répliqua Rinakin un doigt pointé sur les statistiques, ce choix vous rend vulnérables. Personne n’est parvenu à résister à Winzik. Il a conquis l’intégralité de la Supériorité avec une armée à peine digne de ce nom.
Ouais, j’appréciais ce type. Il ne parlait pas pour ne rien dire.
— J’imagine que cela explique pourquoi vous nous estimez chanceux, Amirale ? l’interrompit Jorgen avec fermeté. Notre ennemi contrôle énormément d’espace, mais n’a pas beaucoup de vaisseaux.
— Exactement, confirma Ironsides. Nos victoires sur RéAube et Rivéternelle prouvent qu’il nous est possible de tenir tête à Winzik. Une grande partie de son armée est mobilisée pour maintenir l’ordre dans le territoire dont il s’est emparé. La force offensive qui lui reste ne surpasse pas à ce point la nôtre. Peut-être dispose-t-il de deux ou trois fois plus d’appareils que nous, ce qui est remarquable, tout bien considéré.
— Il pensait que ce serait facile, intervins-je. Il partait du principe que personne n’allait riposter. Et dans le cas contraire, il comptait sur la menace que représentent les fouilleurs pour garder tout le monde sous contrôle. Difficile de résister à un tyran lorsqu’il est le seul rempart qui se dresse entre vous et un groupe d’horreurs interdimensionnelles.
— Nightshade a raison.
Ironsides croisa mon regard. Nous avions un passif, toutes les deux, mais elle s’était révélée être une ennemie valeureuse. Jusqu’à ce que ses agissements nous mettent tous en péril, bien sûr.
— Et donc, s’enquit Jorgen, que devons-nous en conclure ? Comment devons-nous procéder ?
— Pour l’instant nous avons eu de la chance, Amiral, mais les contre-amiraux et moi-même sommes inquiets.
Elle afficha une nouvelle diapositive qui listait apparemment des capacités de production.
— Winzik ne dispose pas encore d’une armée conséquente – mais il a accès à une infrastructure considérable. Vous voyez ici une liste d’établissements capables de fabriquer à la chaîne des vaisseaux de combat prêts à voler. Ces chiffres, ici, indiquent des vitesses de production potentielles, sans tenir compte d’éventuelles usines militaires cachées.
Tout le monde assimila ces informations. Et c’était… intimidant. Une fois que Winzik aurait mobilisé ses ressources, il serait en mesure de produire des flottes entières plus vite que nous ne pourrions construire un seul Poco. Ses pilotes n’auraient aucune expérience, mais quelle importance quand on pouvait inonder de vaisseaux un champ de bataille ?
Je compris immédiatement là où Ironsides voulait en venir. Nous avions eu de la chance jusqu’à présent, mais il nous était absolument impossible de remporter une guerre prolongée contre la Supériorité. Dès que Winzik aurait intensifié la production, c’en serait fini de nous.
D’un regard je fis le tour de la table, histoire de voir ce que pensaient les autres. Les contre-amiraux hochaient la tête. Arturo – l’actuel chef de l’escadrille Vers les Étoiles, qui représentait ici tous les pilotes – fronçait les sourcils. FM – à présent le bras droit de Jorgen, et la patronne de notre diplomatie – avait porté une main à ses lèvres en découvrant ces chiffres, les yeux écarquillés. Elle détourna la tête de l’écran pour me dévisager un instant.
J’accordai alors une brève pensée au fait que trois membres de mon escadrille – tous encore relativement jeunes – occupaient des positions de premier plan au sein du gouvernement. Malheureusement, l’histoire de notre planète était telle qu’il n’y avait tout simplement pas beaucoup d’officiers plus âgés. Notre lutte désespérée pour survivre au fil des décennies avait pris une tournure encore plus meurtrière ces derniers temps ; même les contre-amiraux avaient seulement une vingtaine d’années. La triste réalité à laquelle la FDR devait faire face, c’était que lorsque nous aurions « gagné » et repoussé l’ennemi, presque tous les soldats ayant une véritable expérience du combat seraient morts.
Jorgen, songeai-je à mon grand étonnement, avait le même âge qu’Alexandre le Grand quand celui-ci avait commencé à conquérir le monde.
Je continuai à balayer la pièce des yeux, pour m’aviser qu’il m’était plus difficile de déchiffrer les extraterrestres que mes amis. Rinakin arborait un air affligé, mais avec leur peau violette et leurs joues dotées d’impressionnantes crêtes osseuses, les représentants de sa race paraissaient toujours intimidants. Je me surpris à souhaiter que mon squelette ressorte également, ici et là, pour obtenir un effet similaire.
J’avais davantage d’expérience avec les kitsen, même si je ne connaissais pas personnellement Itchika, la kitsen qui survolait la table sur ma droite à bord de sa plateforme. Sa fourrure grisonnait, et elle portait des vêtements extrêmement solennels, des robes d’un style ancien.
La doyenne était accompagnée d’un petit groupe d’autres kitsen : une partie de leurs sénateurs élus, quelques cytoniques récemment secourus, et leurs généraux en chef. Ceux-là occupaient de petits sièges posés sur la table, comme s’ils participaient à quelque revue. À côté d’Itchika se trouvait une jeune kitsen nerveuse. Kauri, une de leurs capitaines de vaisseau – que je comptais parmi mes amis.
Itchika désigna les chiffres affichés à l’écran.
— Le temps nous est donc compté. Oui, je vois.
À l’instar des autres extraterrestres, elle s’exprimait dans sa propre langue, que son insigne se chargeait de traduire en anglais.
Ironsides nous considéra, l’air sombre.
— D’après nos renseignements, toutes ces usines fabriquent déjà des appareils. D’ici à quelques semaines elles seront en mesure de produire des milliers de nouveaux drones de combat.
— Des drones, répétai-je. Voilà qui est fâcheux. Vous voulez dire que je ne vais pas pouvoir me délecter du sang de mes ennemis ?
Je marquai une pause.
— Je me demande quel goût a l’huile de moteur.
Tous les présents se tournèrent aussitôt vers moi, bouche bée. À part Jorgen, qui éclata de rire.
— Oh, ne me regardez pas comme ça, lançai-je aux autres. C’est vous qui m’avez invitée. À quoi d’autre vous vous attendiez ? Ironsides, qu’en est-il des bâtiments majeurs ?
— Leur production va prendre davantage de temps, me répondit-elle. Mais ils finiront par arriver. Des milliers de cuirassés – et des centaines de porte-vaisseaux – d’ici à la fin de l’année standard.
Salve. J’avais vérifié ce dont nous-mêmes disposions, en prenant en compte les flottes kitsen et UrDail. Nous avions des vaisseaux de combat, certes. Jusqu’à cinq cents s’il le fallait. Mais pratiquement aucun bâtiment majeur.
— Spin peut se charger des drones, intervint FM. Maintenant qu’elle est de retour parmi nous, on ne devrait plus avoir à s’en soucier. Les cytoniques ont facilement raison de ceux qui sont guidés à distance, et les autonomes ne font pas le poids face à un pilote vivant – du moins pas avec les IA limitées que la Supériorité ose utiliser.
Si j’appréciais sa foi en moi, j’étais bien loin de la partager. À une certaine époque, j’aurais peut-être pu me vanter d’être capable d’affronter des centaines d’appareils sans l’aide de qui que ce soit, sauf que je n’étais plus cette personne. Je restais une bonne combattante, certes, mais il m’était impossible de remporter une guerre toute seule. Le souvenir d’avoir été assaillie par des centaines de vaisseaux ennemis une semaine plus tôt, dans le nulle part, restait cuisant. Je m’étais rapidement retrouvée submergée.
Ce fut Jorgen qui exprima pour moi cette préoccupation :
— Combien de drones serais-tu capable d’abattre lors d’un seul combat, Spin ? me demanda-t-il à voix basse. Vingt ? Trente ?
— Vingt, peut-être. Un peu plus si j’ai de la chance.
— Vous voyez ? fit FM.
— Et s’ils nous en envoient dix mille ? répliqua-t-il. Vingt mille ? As-tu la moindre idée du nombre de vaisseaux que leur complexe industriel pourra pondre, une fois qu’il tournera à plein régime ?
FM se relaissa choir sur son siège, troublée, et un lourd silence s’abattit sur la salle.
Enfin, de ma droite nous parvint une voix grave :
— La rivière en fureur n’est jamais tendre avec la feuille solitaire.
Un kitsen juché sur une plateforme flottante se rapprocha alors de nous. Il portait un masque blanc en céramique, avec des rayures rouges. Hesho, jadis empereur des kitsen. Il avait pris l’habitude de se couvrir le visage et de se faire appeler Ombrenoire, l’Exilé masqué.
Salve, qu’est-ce que j’aurais aimé pouvoir m’en sortir avec une réplique aussi géniale.
— Il nous faut donc agir rapidement, conclut Rinakin. L’emporter au plus vite. Y a-t-il la moindre chance que nous puissions rallier d’autres planètes à notre cause ?
Nous nous tournâmes vers FM, qui dirigeait les activités de recrutement.
— Peut-être, répondit-elle. Nous avons quelques pistes. Mais… la plupart ont peur. Si nos trois mondes se sont trouvés, c’est parce que nous étions tous dans la situation idéale – suffisamment avancés d’un point de vue technologique pour posséder nos propres chasseurs, mais pas entièrement absorbés par la Supériorité. Presque tous les autres sont soit trop fortement endoctrinés, soit trop peu développés pour contre-attaquer. Les burl pourraient se joindre à nous. Et peut-être aussi les tradori – mais ils comptent soixante-dix gouvernements différents !
Soixante-dix ? Sur une seule planète ? Je savais qu’il y en avait eu bien plus sur Terre autrefois, mais je n’en revenais toujours pas.
La discussion se faisait de plus en plus sinistre à mesure que nous entrions dans les détails. Je commençai à m’agiter sur mon siège, le trouvant soudain bien moins confortable. D’accord, les trois cents puissants Spartiates avaient tenu tête à un nombre écrasant de soldats aux Thermopyles… mais ils avaient fini par tomber.
Je ne pus m’empêcher de penser à mes amis, mourant l’un après l’autre sous l’assaut d’une multitude de vaisseaux ennemis. Et quelque chose se mit alors à trembler en moi. Un frémissement qui partait de mon for intérieur, tel un spasme musculaire, mais porteur d’un sentiment de puissance. Paniquée, je m’efforçai de le réprimer.
En vain.
Les tasses posées sur la table commencèrent à vibrer. L’écran mural se dérégla, clignota. Des objets disparaissaient, pour immédiatement ressurgir dans notre réalité. Chet, qui ressentait mes émotions, ne cessait de tressaillir. Et puis les voix… mes pensées… mes peurs… se mirent à rayonner d’un bout à l’autre de la pièce.
Morts. Tous morts.
Perdus. Tous perdus.
Vaincus. Tous vaincus.
Le souffle court, toute frissonnante, j’abattis mes mains sur la table, opposant toute ma volonté à cet étrange déchaînement. Non sans mal, je parvins à reprendre le contrôle de moi-même, et les tressaillements s’atténuèrent, pour ensuite cesser complètement. Je relevai la tête, mon visage ruisselant de sueur.
Plus personne ne parlait dans la salle, et je savais que chacun avait entendu ces mots à l’intérieur de son esprit. Je les avais émis involontairement. Cuna leva les yeux du bloc-notes sur lequel iel était en train d’écrire – pour la simple et bonne raison que ledit bloc-notes avait disparu, laissant lae dione tenir du vide.
Salve. Je me sentais honteuse. Et horrifiée. J’avais produit un phénomène similaire quelques jours plus tôt, par accident, mais pas de cette ampleur. Cette crise-là était bien pire.
Ce que j’étais – ce que nous étions – n’était plus humain.
— Est-ce que… ça va, Spin ? me demanda Jorgen.
J’opinai du chef, ne me fiant pas à ma voix. Lui arborait une expression compatissante – béni soit-il –, mais la plupart des autres semblaient hésiter entre la terreur et l’embarras. Cuna montrait les dents – un signe d’agressivité chez les diones – et les kitsen s’étaient regroupés. Hesho faisait du surplace à côté de moi, l’air stoïque, pour peu que son masque me permette d’en juger.
— Peut-être, reprit Jorgen, devrions-nous faire une petite pause. Il y a des rafraîchissements dans la pièce voisine.
Les participants à la réunion acquiescèrent, puis commencèrent à se lever et à discuter à voix basse. Je me blottis encore plus profondément dans mon fauteuil, me gardant bien de regarder Ironsides lorsqu’elle passa devant moi. Elle avait fait partie de ceux qui nous avaient alertés des dangers que représentaient les cytoniques – les personnes atteintes du « défaut ». Elle s’était calmée après que mon aptitude à effectuer des sauts hyperspatiaux nous eut tous sauvés de la bombe exterminatrice, mais je ne pouvais m’empêcher d’avoir l’impression d’être devenue la chose même contre laquelle elle nous avait mis en garde. Une entité dangereuse, incontrôlable.
Avais-je ma place dans cette réunion ? Ou bien ladite place était-elle dans une cellule de détention, là où personne n’aurait quoi que ce soit à craindre de moi ?
Eh bien, quel spectacle ! fit alors une voix à l’intérieur de ma tête.
Je m’habituais de plus en plus à la sensation que procurait le fait d’entendre directement l’esprit d’un autre cytonique. Je m’étais entraînée avec Grand-mère, Jorgen, et même Alanik. Mais cette fois-ci ce n’était aucun d’entre eux. Il s’agissait d’une voix guillerette, vaguement masculine – nerveuse et…
— M-Bot ? murmurai-je. Par les cieux, qu’est-ce que… ?
Je suis un fantôme, me dit-il. Bouh !

[image: Lien vers le site internet du Livre de Poche]

  Né en 1975 dans le Nebraska, Brandon Sanderson a commencé à publier en 2005 et s’est imposé auprès du public comme l’un des meilleurs auteurs de fantasy de ces dernières années, grâce à son cycle des Fils-des-Brumes et à celui des Archives de Roshar. Détenteur du record mondial de financement participatif dans le domaine de l’édition, il est également l’auteur de best-sellers traduits en presque quarante langues, et a vendu plus de trente-six millions d’exemplaires à travers le monde.

    Titre original :

    

    DEFIANT

  Publié aux États-Unis en 2023 par Delacorte Press,

    une marque de Random House Childrens’s Books,

    un département de Penguin Random House LLC, New York.


  Couverture : © Illustration Alain Brion.

  Illustrations : Ben McSweeney et Hayley Lazo. © Dragonsteel, LLC, 2023.

    © Dragonsteel, LLC, 2023.

  © Librairie Générale Française, 2024, pour la traduction française.

  ISBN : 978-2-253-19618-1




  Table

  Couverture

  Page de titre

  Dédicace

  Première partie

  Chapitre 1

  Chapitre 2

  Le Livre de Poche

  Page de copyright


OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Dédicace

        



        		

          Première partie

          

            		

              Chapitre 1

            



            		

              Chapitre 2

            



          



        



        		

          Le Livre de Poche

        



        		

          Page de copyright

        



        		

          Table

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          15

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          42

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Skyward - tome 4 : Rebelle

        



        		

          Table

        



      



    

  

OPS/images/fig001.jpg
Panorama _
des xénogastéropodes taynix Dossier DST230302

0o =—————[— \/ariantes courantes =< |F————————o0

Bleu acier “ | Nair raisin
S8

[Jaune safran

Rose garance

HYPERLIMACE e BOMVIBOLIMACEes ——
facilite les traversées cytoniques déploie de I'armement cytonique
Vert citron

Mandarine

8717c8
Violet foncé

LBIeu électrique

LIMACE DE

LIMACE INHIBITRICE COMMUNICATION

inhilbe les capacités cytonigues booste les communications

[ Variantes connues = |F—— o

eBeBe8 ffaacc
4964943
868686

tess ol

=7 l/"‘
I

o






OPS/images/collec.jpg
Pour en savoir plus
sur tous nos ouvrages
et sur l'actualité
du Livre de Poche:

www.livredepoche.com

le monde _
entre vos mains





OPS/cover/pagetitre.jpg
BRANDON SANDERSON

Rebelle

Skyward, tome 4

TRADUIT DE ANGLAIS (ETATS-UNIS) PAR SEBASTIEN GUILLOT

LE LIVRE DE POCHE





OPS/cover/cover.jpg
BRANDON
SANDERSON

REBELLE

SKYWARD |V






